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JOËLLE MESKENS
ENVOYÉE PERMANENTE À PARIS

V iendrait­elle au tribunal ? Jusqu’à la
dernière  minute,  le  doute  parcou­

rait  la salle. Mais ce mardi après­midi,
Tiphaine Auzière s’est bel et bien présen­
tée au procès des cyberharceleurs présu­
més de sa mère, Brigitte Macron. Avo­
cate de profession, cette femme de 41 ans
est familière du monde judiciaire. Mais
c’est en tant que témoin que, citée par la
partie civile, elle était interrogée.

« C’était important d’être présente ici
pour  décrire  le  préjudice  subi  par  ma
mère », entame­t­elle dans un silence de
cathédrale.  « Je  veux  décrire  sa  vie  de­
puis qu’elle a subi ces raids de haine. J’ai
vu vraiment des changements chez elle.
Il y a eu des images détournées de photos
prises  dans  un  cadre  familial.  Mainte­
nant, de manière systématique, elle est
contrainte de faire attention à ses tenues
et ses postures parce qu’elle est la proie
de  théories  qui  mettent  en  cause  son
identité et sa probité. Elle est en perma­
nence  sur  le  qui­vive.  C’est  quelque
chose  qui,  surtout  en  tant  que  grand­
mère, l’affecte énormément. Il y a eu une
dégradation  de  ses  conditions  de  vie
alors  qu’elle  n’avait  rien  demandé.  En
tant que fille, que femme, que maman, je
ne souhaite ça à personne ! »

« Mon oncle va très bien »
Selon sa fille cadette, il ne se passe pas
une semaine sans que la première dame
ne  soit  obligée  d’entendre  parler  de
« ça », même si  c’est parfois avec bien­
veillance. « Ça », c’est cette infox odieuse
selon laquelle Brigitte Macron serait née
homme et aurait usurpé l’identité de son
propre  frère,  Jean­Michel  Trogneux.
Jean  Ennochi,  l’avocat  de  la  première
dame,  l’interroge :  « Pouvez­vous  nous
parler de votre oncle ? » « Je l’ai vu il y a
quelques mois et il va très bien, il est en
pleine  forme »,  répond  Thiphaine  Au­
zière.  La  défense  ricane.  « Merci  pour
votre témoignage habile », ironise l’avo­
cat de l’un des prévenus. « Il n’est pas ha­
bile, il est sincère », riposte la fille de Bri­
gitte Macron.

Quelques heures plus  tôt,  le  tribunal
avait  achevé  l’audition  des  prévenus
dans une salle où le public leur était ac­
quis. Aucun des internautes qui avaient
posté ou reposté des messages relayant
la fake news n’a fait amende honorable.
Tous ont nié avoir cyberharcelé  la pre­
mière dame. 

Parmi  eux,  Aurélien  Poirson­Atlan,
alias « Zoé Sagan », a tenu la barre pen­
dant une heure et demie. L’influent in­
ternaute s’est présenté comme un auteur
« d’info­fiction », défendant des œuvres
générées par l’intelligence artificielle. Il
a présenté son compte Twitter (l’ancien
nom de X) comme un personnage sati­
rique généré par  l’IA. « C’est comme si
Flaubert avait créé un compte au nom de
Madame Bovary », a­t­il lancé. « Je fai­
sais  rentrer  dans  l’algorithme  des  élé­
ments d’actualité. Comme je l’aurais fait
aujourd’hui  pour  Nicolas  Sarkozy  et
Carla Bruni. J’ai inventé la littérature al­
gorithmique  100 %  autonome. Twitter,
c’est  une  forme  de  bistrot  contempo­
rain. » 

« Mais vous validez bien ce que l’intel­
ligence artificielle produit ? », a interro­
gé  le  président.  « Naturellement.  Mais
c’était un truc de potache », a revendiqué
l’influenceur. Rien qui, à ses yeux, ne mé­
ritait d’être interpellé. « Ma garde à vue,
c’est dans le top 3 des traumas de ma vie.
Mon  fils  de  neuf  ans  croit  maintenant
que son papa va aller en prison. Tout ça
pour  quelques  phrases.  Si  demain
j’épousais  la  présidente  de  la  Répu­
blique, j’accepterais la critique. »

« Investi d’une mission »
A la question de savoir s’il pense que ses
tweets ont été lus par Brigitte Macron, il
a  balayé.  « D’abord,  elle  n’a  pas  de
compte Twitter. Et je ne pense pas qu’à
plus de 70 ans, elle passe sa vie à scroller.
Elle  assiste  toujours  à  des  défilés  de
mode. Je ne crois pas que Zoé Sagan a
bouleversé sa vie. La macronie est para­
noïaque. » Son numéro avait été applau­
di par la salle.

Il n’est pas le seul à prétendre être la
vraie victime de l’affaire. Le même dis­
cours a été tenu par un galeriste qui s’est
décrit comme « investi d’une mission »,
celle de produire des « analyses » pour sa
communauté. « En garde à vue, on m’a
mis dans une cellule avec un Pakistanais
de  deux  mètres  avec  des  biceps  gros
comme ça. Un type issu du grand bandi­
tisme. Tout ça pour une affaire de tweet !
On n’éteint pas une polémique en em­
bastillant les gens ! »

Le  procureur  a  requis  des  peines  de
trois à douze mois de prison avec sursis
contre neuf des dix prévenus. « Un seul
message malveillant retenu suffit à dé­
clarer coupable de harcèlement moral »,
a­t­il fait valoir. Le jugement devrait être
mis en délibéré.

Brigitte Macron vue par sa fille :
« Elle a dû apprendre à vivre
avec ces horreurs »FR
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Thiphaine Auzière a témoigné au procès des cyberharceleurs présumés 
de la première dame française. « Ça l’affecte énormément », a­t­elle expliqué.
Des peines de prison avec sursis ont été requises.

Tiphaine Auzière était
présente au procès 
des cyberharceleurs
présumés de sa mère 
ce mardi.  © PHOTO NEWS.

C’était  important
d’être présente ici
pour décrire 
le préjudice subi
par ma mère. 
Je veux décrire 
sa vie depuis
qu’elle a subi 
ces raids de haine
Tiphaine Auzière 
Fille de Brigitte Macron 

MICHEL DE MUELENAERE

L e  changement  climatique  est  aussi
un enjeu de santé. C’est ce que rap­

pellent,  à  la  veille  de  chaque  sommet
mondial,  des  dizaines  de  spécialistes
(128 en 2025), dans un article publié par
la revue médicale The Lancet. Cette an­
née, la coïncidence avec les dévastations
liées au passage de l’ouragan Melissa en
Jamaïque  est  frappante.  Même  si  le
changement climatique ne cause pas da­
vantage  d’ouragans  tropicaux,  « il  ren­
force les conditions favorables aux oura­
gans les plus puissants avec des précipi­
tations  totales  plus  intenses  et  des  vi­
tesses  de  vent  plus  élevées »,  indiquait
récemment une équipe d’experts.

Si les chiffres sont actualisés, le mes­
sage  des  scientifiques  ne  varie  pas :
« Causé par les émissions de gaz à effet
de  serre  d’origine  humaine,  le  change­
ment  climatique  entraîne  de  plus  en
plus de morts et nuit à la santé des popu­
lations dans le monde entier. » Pour sa
neuvième édition, le « Countdown » re­
lève que « la hausse des températures et
l’augmentation  de  la  taille  des  popula­
tions vulnérables [surtout les enfants de
moins d’un an et les personnes de plus
de  65 ans,  NDLR]  ont  entraîné  une
hausse de 63 % des décès liés à la cha­
leur depuis  les années 1990, atteignant
une  moyenne  estimée  à  546.000 décès
par an entre 2012 et 2021 ».

Il faut ajouter à cela les 154.000 décès
associés, en 2024, à la pollution de l’air
par la fumée des incendies de forêt et les
2,5 millions de décès prématurés résul­
tant chaque année de la pollution atmo­
sphérique causée par la combustion de
combustibles fossiles.

Sans oublier la dégradation des condi­
tions de vie et de l’activité économique
en  raison  des  événements  météorolo­
giques extrêmes. Alors que les très fortes
précipitations  ont  augmenté  ces  der­
nières  années,  causant  inondations  et
glissements  de  terrain,  61 %  des  terres
ont été touchées par une sécheresse ex­
ceptionnelle en 2024, soit une hausse de
299 % par rapport à la moyenne des an­

nées 1950. De quoi menacer encore da­
vantage « la sécurité alimentaire et hy­
drique,  l’assainissement,  et  entraînant
des  pertes  économiques  en  cascade »,
soulignent les chercheurs.

Les épisodes extrêmes de chaleur, de
précipitations  et  de  sécheresse
« peuvent  affecter  la  productivité  des
cultures, perturber les chaînes d’appro­
visionnement, entraver le travail des ou­
vriers agricoles et impacter les revenus,
menaçant  ainsi  davantage  la  sécurité
alimentaire ».

Les bénéfices d’une réduction impor­
tante  des  émissions  de  gaz  à  effet  de
serre et des politiques d’adaptation sont
évidents,  indiquent  les  spécialistes.
Mais les Etats empruntent le chemin in­
verse « souvent au profit d’intérêts éco­
nomiques et politiques à court terme ». 

La Belgique affectée
Notre  pays  n’est  pas  épargné.
« Entre 2012 et 2021 », disent les scien­
tifiques,  « la  Belgique  a  enregistré  en
moyenne environ 475 décès liés à la cha­
leur chaque année, soit une augmenta­
tion de 60 % par rapport à la moyenne
de  la  période 1990­1999 ».  Entre 2020
et  2024,  poursuivent  les  scientifiques,
en  moyenne,  40 %  du  territoire  belge
ont connu au moins un mois de séche­
resse  extrême  par  an.  L’augmentation
des jours de fortes chaleurs et les séche­
resses  ont  des  impacts  chiffrables :
« En 2024, les pertes dans le secteur de
la  construction  ont  atteint  95 millions
d’euros, soit 0,017 % du PIB, tandis que
l’agriculture,  l’industrie  et  les  services
ont ensemble enregistré des pertes sup­
plémentaires  d’environ  68 millions. »
Une sortie progressive des énergies fos­
siles et une réforme du modèle alimen­
taire  permettraient  d’enregistrer  des
gains substantiels. « En 2022, 3.500 dé­
cès  en  Belgique  étaient  associés  à  une
consommation  insuffisante  d’aliments
végétaux nutritifs, et 5.700 décès étaient
attribuables à une consommation exces­
sive de produits laitiers, de viande rouge
et de viande transformée », rappelle l’ar­
ticle du Lancet.

réchauffement Des menaces
« sans précédent » 
sur la santé

Un espoir et un sérieux
avertissement. C’est ainsi
qu’un observateur quali­
fiait, mardi, la publica­
tion d’un rapport de
l’ONU détaillant les enga­
gements annoncés avant
la fin septembre par tous
les pays du monde en
matière de politique
climatique. Sur 196 pays,
64 ont remis une
« contribution nationale »
plus ambitieuse que la
précédente, comme le
réclame l’Accord de Paris
sur le climat. Ces

64 contributions pour
2035 couvrent 30 % du
total des émissions mon­
diales de gaz à effet de
serre. Selon les calculs de
la convention des Na­
tions unies pour le cli­
mat, si ces engagements
sont intégralement mis
en œuvre, ils devraient
permettre de réduire les
émissions mondiales de
gaz à effet de serre de
17 % en 2035 par rap­
port à 2019. C’est 6 % de
mieux qu’avec les der­
niers engagements en

date, pris pour 2030.
Cela permettrait aux
émissions mondiales de
plafonner en 2030. Mais
pour respecter l’objectif
de limiter le réchauffe­
ment à 1,5 oC, on estime
qu’il faut que ces émis­
sions baissent de 60 %
en 2035. On est donc
loin du compte, même si
on attend toujours les
contributions de l’Union
européenne et surtout
de la Chine, premier
émetteur de la planète.
M.D.M.

Les engagements nationaux sont loin de suffire
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1.  Focus sur les enjeux : Lacovia
TÂCHE n°1 : Lacovia est située au 18e N et 77e Ou, au sud-ouest de la Jamaïque. Ce lieu fut particu-
lièrement touché par l’ouragan Melissa. Voici une image de l’endroit avant le passage de l’ouragan. 
Identifie et entoure sur l’image les éléments qui constituent un enjeu pour les habitants. Au besoin, 
aides-toi du document de la page suivante.
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TÂCHE n°2 : Rédige ensuite un court texte qui explique ce qu’il s’est passé et qui décrit les dégâts oc-
cassionnés par l’aléa. Quelles seraient les répercussions possibles pour les habitants ? En quoi sont-ils 
vulnérables face à cet aléa ?

Lacovia est le plus long village de la Jamaïque. 
Il s’étend sur plus de 8 km de part et d’autre de 
l’autoroute de la côte sud et de la rivière Black, 
qui divisent la communauté en Lacovia Est et 
Ouest. Aujourd’hui, la noix de cajou est la prin-
cipale exportation de la région.

L’agriculture, bien que son importance ait 
diminué au fil du temps, reste une composante 
majeure du PIB jamaïcain. En 2017 elle re-
présente 7,5 % de son PIB et génère 17 % des 
emplois. Ses principales exportations dans ce domaine proviennent en particulier du café, 
notamment le Jamaica Blue Mountain qui est un des plus cotés au monde. Le pays cultive 
également des ignames.
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2.  Découverte de l’aléa

TÂCHE n°3 : À partir de la vidéo et/ou du document suivant, réalise une synthèse qui présente l’aléa qui 
s’est produit en Jamaïque en octobre 2025.  Choisis la façon de le présenter à la page suivante. Réalise 
d’abord un brouillon.

Lien : https://youtu.be/g9s6hi-8rDg?si=Nf4Zl_BsxPibzI6u (accès direct via le site du cours)

Ouragan Melissa en Jamaïque : La «tempête du siècle» frappe les Caraïbes

Surnommé la «tempête du siècle», l’ouragan Melissa frappe la Jamaïque, s’imposant comme le phénomène 
cyclonique le plus puissant de l’année à l’échelle mondiale. Alors que les premières estimations évoquaient 
des rafales jusqu’à 350 km/h, les analyses des chasseurs d’ouragans ont révélé une structure plus complexe : 
des vents soutenus de 195 km/h, des rafales au sol de 320 km/h, et des pointes exceptionnelles mesurées à 
407 km/h en altitude.

Un phénomène aux caractéristiques dévastatrices

La dangerosité de Melissa est amplifiée par sa lenteur exceptionnelle, se déplaçant entre 4 et 7 km/h, soit 
deux à trois fois plus lentement qu’un cyclone normal. Cette faible vitesse prolonge son impact, lui laissant le 
temps de déverser des quantités de pluie monstrueuses et de soulever des vagues massives qui font rentrer 
la mer dans les terres. Le bilan humain s’élève déjà à 7 victimes en Jamaïque et en République dominicaine, et 
1,5 million de personnes sont potentiellement menacées.

L’intensité record de l’ouragan Melissa s’explique par son «carburant» : la température de l’océan. Actuelle-
ment de 2 degrés au-dessus des normales de saison, ces eaux anormalement chaudes fournissent au phéno-
mène l’énergie nécessaire pour atteindre une telle puissance et la maintenir dans la durée.

Une population face au danger

La population jamaïcaine fait face à ce phénomène majeur avec une résilience limitée, exacerbée par plu-
sieurs facteurs de vulnérabilité. 
L’habitat est précaire. De nombreuses maisons, construites en bois ou en béton léger avec des toits en tôle, 
offrent une prise au vent considérable et risquent de se transformer en projectiles mortels.
Les évacuations ont aussi été insuffisantes: sur les 50 000 personnes qui auraient dû être évacuées, seules 
1000 à 2000 ont rejoint les abris mis en place, laissant une grande partie de la population exposée.

Aussi, plus à long terme, lees zones touchées pourraient devenir inhabitables pour une longue période. La 
reconstruction prendra plusieurs années, avec des difficultés persistantes d’accès à l’eau, à l’électricité et à la 
nourriture.

Se protéger aujourd’hui et anticiper demain

Face à l’urgence, les consignes sont claires : se barricader et rejoindre les abris anticycloniques. Une fois la 
tempête passée, l’aide internationale sera cruciale pour une reconstruction qui s’annonce longue. Cet événe-
ment illustre le rôle crucial que joue le réchauffement des océans, qui fournit un «carburant» décuplé à ces 
phénomènes et suggère une intensification future de ce type d’aléa.

Document réalisé à partir du reportage «Ouragan Melissa : la Jamaïque face à la « tempête du siècle », 
réalisé par France Télévision, 28 octobre 2025.
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FRÉDÉRIC DELEPIERRE

A
près  avoir  dévasté  la  Jamaïque,
une partie d’Haïti et Cuba, l’ou­
ragan  Melissa  était  attendu  ce

jeudi dans les Bermudes après avoir été
rétrogradé en catégorie 2. Le bilan hu­
main n’est toujours que très partiel. Se­
lon  les  premiers  chiffres  disponibles,
l’ouragan a déjà fait au moins 23 morts
rien  qu’en  Haïti.  En  Jamaïque,  au
moins quatre décès ont été recensés par
les autorités. Mais des dizaines de per­
sonnes  seraient  portées  disparues.  Les
dégâts matériels sont énormes.

« De  ce  que  nous  savons  pour  l’ins­
tant, il y a eu une destruction immense,
sans précédent des  infrastructures, des
propriétés,  des  routes,  des  réseaux  de
communication et d’énergie », a déclaré
depuis Kingston par vidéo Dennis Zulu,
coordinateur  pour  l’ONU  dans  plu­
sieurs  pays  des  Caraïbes,  dont  la  Ja­
maïque.

« Des gens sont dans des abris à tra­
vers le pays et pour le moment, nos éva­
luations préliminaires montrent que  le
pays a été dévasté à des niveaux jamais
vus  auparavant »,  a­t­il  ajouté,  évo­
quant  une  première  estimation  d’un
million de personnes touchées. Plus de
25.000 personnes se trouvent dans des

abris car « de nombreuses maisons ont
été détruites », a dit Desmond McKen­
zie, ministre jamaïcain des Collectivités
locales. « Le chemin ne sera pas  facile.
Vu l’étendue des dégâts, cela va prendre
beaucoup de temps. » Fermés, les aéro­
ports  jamaïcains  laissent  environ
25.000 touristes bloqués.

80 % du pays plongés dans le noir
« La  destruction  a  été  généralisée.  Les
dégâts devraient atteindre 7,7 milliards
de dollars, dépassant le bilan de 6 mil­
liards  de  dollars  infligé  par  l’ouragan
Gilbert en 1988 », a déclaré Chuck Wat­
son, modélisateur de catastrophes chez
Enki  Research,  cité  par  Bloomberg.
« C’était  une  tempête  très  lente  et  très
pluvieuse »,  a­t­il  ajouté,  précisant
qu’une tempête plus rapide aurait causé
beaucoup moins de dégâts. Parmi les in­
frastructures  ayant  subi  d’importants
dégâts figure le réseau électrique jamaï­
cain, et ce, malgré les efforts des autori­
tés.  Après  le  passage  dévastateur  de
l’ouragan Beryl l’an dernier, les respon­
sables de la seule compagnie d’électrici­
té du pays s’étaient engagés à le renfor­
cer.  Cependant,  selon  le  groupe  de  re­
cherche  BloombergNEF,  les  initiatives
de  l’entreprise  n’en  étaient  qu’à  leurs
balbutiements lorsque Melissa a frappé.

D’après  les  premiers  rapports,  près  de
80 %  du  pays  ont  été  plongés  dans  le
noir.

Le travail ne manquera pas. L’aide in­
ternationale sera bien nécessaire. Mais
si  de  nombreux  pays  et  organisations
ont déjà annoncé l’envoi d’équipes et de
matériel,  rien  n’a  encore  pu  être  ache­
miné à cause de la fermeture des aéro­
ports. La situation devrait se débloquer.
« Notre  équipe  de  sept  personnes  part
ce vendredi » se réjouit Quentin Barrea,
porte­parole  de  MSF  Belgique.  « Le
charter  avec  le  matériel  décollera,  lui,
dimanche ou lundi. »

Si la lenteur de Melissa l’a rendu plus
dévastateur, elle n’est pas la seule. « Le
changement  climatique  causé  par
l’homme  a  clairement  rendu  l’ouragan
Melissa  plus  puissant  et  plus  destruc­
teur », affirme Ralf Toumi, qui a dirigé
une  étude  de  l’Imperial  College  de
Londres portant sur la puissance et l’in­
tensité des tempêtes en lien avec le ré­
chauffement  climatique.  Selon  lui,  « la
capacité  des  pays  à  se  préparer  et  à
s’adapter a ses limites. »

En  cartographiant  des  millions  de
trajectoires  théoriques  de  tempêtes
dans différentes conditions climatiques,
son  équipe  a  découvert  que  dans  un
monde  moins  réchauffé,  un  ouragan
comme Melissa  toucherait  terre en Ja­
maïque  environ  tous  les  8.100  ans.
Mais,  dans  les  conditions  actuelles,  ce
chiffre est désormais tombé à 1.700 an­
nées. Les Jamaïcains apprécieront.

En Jamaïque, les dégâts 
de Melissa sont évalués 
à 7,7 milliards de dollars
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Après le passage de l’ouragan Melissa, l’aide humanitaire devrait affluer 
de partout mais la fermeture des aéroports a retardé son arrivée. 
MSF Belgique annonce que son équipe part ce vendredi.

En ce 30 octobre, Davia
Banton, habitante de la
localité de Black River
en Jamaïque, se tient
devant un monceau de
débris. Les habitations
ont été balayées. © REUTERS

« La Belgique ne sera pas
touchée par ce qu’il va
rester de l’ouragan Melis­
sa », explique David
Dehenauw, chef de tra­
vaux à l’IRM. « Il va se
dissiper sur l’océan Atlan­
tique et nous serons
traversés ensuite par une
autre dépression. » Ce­
pendant, l’ouragan né
dans les Caraïbes pour­
rait quand même influen­

cer le temps de la se­
maine prochaine en
Europe.
« Melissa va perdre ses
caractéristiques tropi­
cales en remontant vers
le nord­est », explique le
météorologue français
Guillaume Séchet, gérant
du site Météo­Villes. Au
fil du temps, l’ouragan
devrait se transformer en
dépression classique au

large des côtes améri­
caines, ce vendredi, avant
d’atteindre le nord de
l’Atlantique pendant le
week­end de la Toussaint.
Ce qui sera alors la dé­
pression Melissa, qui
circulera au sud de l’Is­
lande le lundi 3 no­
vembre, va provoquer
« un important mouve­
ment d’air doux remon­
tant des Açores vers les

îles Britanniques », en­
traînant la mise en place
d’une dorsale anticyclo­
nique – une zone de
hautes pressions – s’éten­
dant jusqu’à la France.
« Après un week­end
humide, l’ex­ouragan
pourrait favoriser le
retour d’un temps calme
et plus stable sur la
France », résume
Guillaume Séchet. F.DE.

Melissa va influencer la météo en Europe
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C
’est votre dernière chance de sau­
ver votre vie », a insisté le Centre
national américain des ouragans

(NHC),  qui  anticipait  des  bourrasques
« potentiellement mortelles ». Avec des
vents soufflant jusqu’à 295 km/h et des
rafales  ponctuellement  enregistrées  à
310 km/h,  l’ouragan  était  déjà  respon­
sable, mardi après­midi, de  trois décès
en Jamaïque, trois en Haïti et un en Ré­
publique  dominicaine.  Sur  le  coup  de
18 h  (heure  belge),  après  encore  s’être
renforcé, l’ouragan – que certains quali­
fient comme « l’ouragan du siècle » – a
frappé  la  Jamaïque,  avant  de  s’en  éloi­
gner vers 22 h (heure belge), pour se di­
riger vers Cuba.

A l’heure d’écrire ces lignes, les dégâts
recensés après le passage de l’ouragan en
Jamaïque  se  résument  à  des  arbres  et
toitures arrachés et d’importantes inon­
dations,  mais  les  intenses  pluies  dilu­
viennes  font  craindre  le  pire.  Matthew
Samuda, ministre de l’Environnement, a
fait état d’inondations dans toutes les ré­
gions  de  la  Jamaïque  ainsi  que  de
« graves dommages aux infrastructures
publiques ».  Selon  des  médias  locaux,
l’ouragan  a  notamment  arraché  le  toit

de la Jamaïque, Andrew Holness, « pas
une seule infrastructure de cette région
ne peut résister à un ouragan de catégo­
rie 5 ».

Impressionnant,  l’ouragan  Melissa
l’est aussi par son ampleur. Avec une su­
perficie  d’environ  500.000 km2,  il  cou­
vrirait l’intégralité du territoire français
s’il  survolait  l’Hexagone,  selon  La
Chaîne  Météo.  Avant  de  s’essouffler,  il
pourrait toucher au moins 1,5 million de
personnes  (sur  les  2,8  millions  d’habi­
tants  de  l’île),  avertit  la  Croix­Rouge.
« Mais ce chiffre est largement sous­esti­
mé car les conséquences sur la popula­
tion  comprendront  des  perturbations
des  services  essentiels,  des  perturba­
tions  sur  les  marchés  et,  bien  sûr,  des
blocages de routes. Cela signifie que l’en­
semble de la population pourrait en su­
bir  les  conséquences  d’une manière ou
d’une  autre »,  a  déclaré  Necephor
Mghendi, chef de délégation à la fédéra­
tion internationale de la Croix­Rouge.

Soutien international
Pour anticiper les conséquences du pas­
sage  de  l’ouragan,  le  gouvernement  ja­
maïcain a sollicité le soutien des Nations
unies et d’autres partenaires internatio­
naux afin de renforcer ses capacités de
préparation et de réponse aux situations
d’urgence. « De nombreuses personnes

risquent  d’être  déplacées  et  d’avoir  un
besoin urgent d’abri et d’assistance », a
déclaré Natasha Greaves, cheffe de bu­
reau  par  intérim  de  l’OIM,  l’Organisa­
tion internationale pour la migration, en
Jamaïque.

Pour répondre à ces besoins urgents,
l’OIM achemine des  fournitures de se­
cours d’urgence depuis sa plateforme lo­
gistique régionale des Caraïbes à la Bar­
bade,  en  collaboration  avec  le  Pro­
gramme  alimentaire  mondial  (PAM).
L’envoi,  qui  comprend  des  lampes  so­
laires,  des  kits  d’hygiène,  des  couver­
tures, des oreillers, des matelas pneuma­
tiques, des tentes, des kits de réparation
d’abris, des cordes, des bâches et des gé­
nérateurs, a été priorisé en fonction des
besoins  identifiés  par  le  gouvernement
jamaïcain. Ces articles devraient arriver
à Kingston en fin de semaine.

Après avoir quitté la Jamaïque, Melis­
sa  devrait  toucher  Cuba,  ce  mercredi
matin. Par mesure de précaution, les au­
torités  ont  commencé  à  fermer  des
écoles  et  à  évacuer  des  habitants  alors
que le manque d’électricité empêche la
bonne  diffusion  des  messages  d’alerte.
Continuant sa route vers le nord, l’oura­
gan devrait ensuite sévir dans le sud des
Bahamas  et  dans  l’archipel  des  îles
Turques­et­Caïques,  un  territoire  bri­
tannique.

Pourquoi l’ouragan Melissa
est si puissant

Le puissant ouragan Melissa s’est abattu 
sur la Jamaïque ce mardi soir, avant de se diriger
vers Cuba. Au fil des heures, il perdait en intensité
au point d’être rétrogradé en catégorie 4, tout 
en restant « extrêmement dangereux ».

L’ouragan a frappé 
la Jamaïque ce mardi
soir, avec des rafales
allant jusqu’à 
300 km/h. © REUTERS.

C
LI

M
AT

d’un  hôpital  à  Saint  Elizabeth,  dans
l’ouest du pays.

Dans un premier temps classé en caté­
gorie 5, la catégorie la plus élevée, Melis­
sa  a  été  considéré  comme  l’ouragan  le
plus puissant à jamais avoir touché terre
en Jamaïque depuis le début des suivis
météorologiques.  Vers  21 h 30  (heure
belge), l’ouragan perdait en intensité au
point  d’être  rétrogradé  en  catégorie 4,
une catégorie qui reste toutefois « extrê­
mement dangereuse ».

La vitesse de progression lente de l’ou­
ragan est un facteur aggravant. Lorsque
des  vents  aussi  forts  arrivent  sur  des
terres et que les systèmes qui apportent
ces vents forts se déplacent aussi lente­
ment, cela crée un effet de rouleau com­
presseur,  qui  risque  d’avoir  des  consé­
quences dévastatrices.

1,5 million de personnes menacées
Alimenté  par  les  eaux  anormalement
chaudes  des  Caraïbes,  Melissa  devrait
déverser  au  total  entre  50  et  63 centi­
mètres de pluie sur certaines parties de
la  Jamaïque.  Sur  trois  jours,  les  pluies
pourraient dépasser les 1.000 litres par
m2. Des vagues et une surélévation du ni­
veau de la mer de quatre à cinq mètres
sont attendues. Pour le Premier ministre

ENTRETIEN

F.DE

C oordinateur  de  l’unité  d’urgence
de  Médecins  sans  frontières

(MSF),  Brice  De  Le  Vingne  suit  l’évo­
lution  de  l’ouragan  Melissa  depuis
plusieurs  jours. Il a déjà constitué une
équipe  qui  est  prête  à  partir  pour  la
Jamaïque.

A  quoi  vous  attendez­vous  en  arri­
vant  sur  place ?
MSF  n’est  jamais  intervenu  en  Ja­
maïque  mais  nous  connaissons  bien
Haïti,  où  nous  intervenons  depuis
longtemps.  La  Jamaïque  est  une  île
isolée,  ce  qui  lui  confère  des  caracté­
ristiques  particulières.  Depuis  ce  soir,
les  vents  soufflent  à  300 km/h  et  les
quatre  aéroports,  dont  deux  interna­
tionaux,  sont  fermés,  ce  qui  constitue
un  défi  supplémentaire.
Dès  que  nous  aurons  pu  atterrir,  nous
savons  que  nous  devrons  gérer  les
conséquences  des  fortes  pluies  et  des
glissements  de  terrain.  Des  accès  se­
ront  coupés  et  des  infrastructures  se­
ront  détruites.  Nous  y  sommes  habi­
tués et nous nous sommes préparés au
mieux.

Quelles  sont  les  priorités  que  vous
avez  identifiées ?
Dans  de  tels  cas,  nous  devons  fournir

un  accès  à  l’eau  potable  le  plus  vite
possible.  Grâce  à  notre  centre  de  dis­
patching  de  14.000 m2 à  Neder­Over­
Hembeek,  nous  avons  déjà  un  avion
qui  est  prêt  à  décoller  avec  sept  per­
sonnes  pour  envoyer  des  articles  de
réponses  d’urgence.  Ce  sont  des  kits
sanitaires,  des  articles  pour  offrir  des
soins de santé primaires, des cliniques
mobiles  qui  peuvent  intervenir  dans
des villages coupés du reste du monde
pour soigner des coupures ou des bles­
sures  en  tous  genres.  Nous  pouvons
aussi  traiter  des  patients  qui  sont  at­
teints  de  maladies  cardiaques  ou  qui
souffrent  d’hypertension.

Il  est  évidemment  primordial  de  pou­
voir  intervenir  vite…
Si  les  aéroports  n’ouvrent  pas  rapide­
ment, dans le pire des cas, nous enver­
ront  notre  équipe  et  notre  matériel  à
Miami.  De  là,  en  bateau,  ils  pourront
atteindre  la  Jamaïque  en  trois  jours.

Ne  craignez­vous  pas  que  « trop
d’aide »  arrive  en  même  temps ?
Ça  s’est  déjà  vu  et  ça  a  créé  un  goulot
d’étranglement.  Mais  notre  particula­
rité  et  notre  force,  c’est  notre  rapidité
et  l’expérience  de  la  logistique  acquise
sur  le  terrain.  Nous  sommes  capables
de  nous  organiser  très  vite  et  de  nous
montrer  créatif  si  cela  s’avère  néces­
saire.

MSF « Nous nous sommes
préparés au mieux »
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Grille d’analyse d’un aléa 
Identification et description Explication et prédiction Évaluation

QUOI ? OÙ ? COMMENT et 
POURQUOI ?

QUELLE ÉVO-
LUTION PRO-

BABLE ?
QUE FAIRE ?

De quoi parle-t-on 
dans le sujet trai-

té ?

Que s’est-il passé ?

Où cet aléa s’est-il 
produit ? Indique les 
informations néces-
saires permettant sa 

localisation.

Dans quel type de 
milieu et dans quel 
cadre naturel (sol, 

relief, ...) est-il sur-
venu ?

En quoi l’espace où 
il est survenu était-il 

vulnérable ?

Comment expli-
quer la présence 

de cet aléa ?  

Quelles sont les 
causes naturelles 
et/ou humaines 
qui sont à son 

origine ?

Cat aléa est-il suscep-
tible de se reproduire 
dans le futur ? Avec 
quelle période de re-

tour ? 

Quels sont les facteurs 
qui pourraient expli-

quer son retour ?

Quelles sont les 
capacités de rési-
lience de la popu-
lation face à cet 

aléa ?

Quelles sont les 
solutions exis-

tantes, à proposer 
et à réaliser pour 

en atténuer la 
fréquence ou en 
diminuer l’impact 

sur l’homme ?  

BROUILLON
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3.  L’impact du réchauffement climatique sur la forma-
tion des ouragans

TÂCHE n°4 : Pourquoi les ouragans se forment-ils dans la zone intertropicale ? Comment se for-
ment-ils ? Avec l’aide des documents suivants, explique l’impact du réchauffement climatique sur la 
formation des cyclones et en quoi il pourrait rendre les populations plus vulnérables encore.

La Naissance des Ouragans
Les cyclones, ouragans ou typhons sont parmi les phénomènes météorologiques les plus puissants et les 
plus redoutés de la planète. Accompagnés de pluies torrentielles et de vents dévastateurs, ils naissent 
au-dessus des océans chauds et peuvent causer d’immenses dégâts. 

Ouragan, typhon, cyclone, ces trois termes désignent en réalité le même phénomène météorologique : un 
cyclone tropical. Le nom utilisé dépend simplement de la région du monde où il se forme. Un cyclone tropical 
est officiellement classé comme tel lorsque la vitesse de ses vents dépasse 118 km/h.

Nom Région Géographique Période de Formation
Ouragan Océan Atlantique et Pacifique 

Nord-Est
Juin à Novembre / Juin à Octobre

Typhon Océan Pacifique Nord-Ouest Juin à Décembre
Cyclone Océan Indien et Pacifique Sud Janvier à Avril

Les conditions indispensables

Les cyclones ne se forment pas n’importe où ni n’importe quand. Ils ont besoin d’une combinaison de condi-
tions très spécifiques, qui ne se trouvent que dans les zones tropicales, généralement à la fin de l’été, lorsque 
les eaux sont les plus chaudes.

-  Température de l’eau : La surface de l’océan doit être supérieure à 26°C sur une profondeur d’au moins 50 
mètres. C’est la source d’énergie principale du système.
-  Humidité : L’air doit être très humide, avec un taux d’humidité supérieur à 40 %.
-  Force de Coriolis : La rotation de la Terre est essentielle pour initier le mouvement tourbillonnaire.

De la vapeur à la tempête

La formation d’un ouragan peut être décomposée en trois étapes clés, alimentées par la chaleur de l’océan.

1. L’évaporation : L’eau de l’océan, chauffée à plus de 26°C, s’évapore en grande quantité. Cela crée une 
masse d’air chaud et très humide qui commence à s’élever.
2. La condensation et le tourbillon : En prenant de l’altitude, cet air chaud et humide se refroidit. La vapeur 
d’eau se condense alors pour former d’imposants nuages d’orage. Sous l’effet de la rotation de la Terre, ces 
flux d’air ascendants commencent à tourbillonner sur eux-mêmes.
3. L’intensification : Le processus s’auto-entretient. L’air réchauffé continue de monter, alimentant le tourbil-
lon en vapeur et en énergie. Le système devient de plus en plus puissant, aspirant l’air à sa base et le faisant 
tourner de plus en plus vite.

Lorsqu’un ouragan touche la terre, il est coupé de sa source d’énergie (l’océan chaud). Il commence alors à 
perdre de sa force, même s’il peut encore provoquer des dégâts considérables à l’intérieur des terres.
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Anatomie d’un géant météorologique

Un cyclone mature est une structure immense et organisée, pouvant atteindre un diamètre de 500 à 1 000 km et 
une hauteur de 12 à 17 km. Il se compose de trois parties distinctes.

Partie du Cyclone Caractéristiques Conditions Météorologiques
L’œil Zone centrale circulaire de 30 à 60 

km de diamètre.
Vents calmes, temps clément, 
absence de pluie.

Le mur de l’œil Anneau d’orages très violents qui 
entoure l’œil.

Les conditions les plus extrêmes 
du cyclone : vents les plus puis-
sants, fortes pluies.

Bandes Nuageuses Spiralées Bandes de nuages et de pluie qui 
s’enroulent autour du centre.

Pluies et vents forts, mais moins 
intenses que dans le mur de l’œil.

Faits Intéressants sur les cyclones

-  Sens de rotation : Dans l’hémisphère Nord, les cyclones tournent dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. 
Dans l’hémisphère Sud, ils tournent dans le sens des aiguilles d’une montre.
-  Origine des noms : C’est le météorologiste australien Clement Lindley Wragge qui, au début du 20e siècle, a été 
le premier à donner un nom humain à un cyclone. Il choisissait souvent les noms de politiciens qu’il n’appréciait 
pas.
-  Dangers associés : Au-delà des vents, les cyclones provoquent une marée de tempête (surélévation du niveau de 
la mer pouvant atteindre 6 ou 7 mètres) et une houle cyclonique avec des vagues pouvant aller jusqu’à 20 mètres 
de hauteur.
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En quoi le réchauffement climatique impactera-t-il la naissance des cyclones et leur force destructrice durant 
ces prochaines décennies ?
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4.  Cartographie de l’aléa

TÂCHE n°5 : Complète le fond de carte de la Jamaïque de la page suivante en :

a) Traçant et nommant un parallèle et un méridien
b) En localisant la capitale et en renseignant le nom des mers/océans bordant le pays
c) En localisant le plus précisément possible le village de Lacovia
d) En situant et en délimitant les zones où la densité de population est élevée (supérieure à 250 hab/km2
e) En traçant la zone où est passé l’ouragan Mélissa. 
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